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S  U  R  V Inoculation  de  la  petite 
vérole  s  &  fur  les  moyens  qu on 
pourvoit  employer  pour  délivrer 
r Europe  de  cette  maladie • 


Sains  populi  fuprema,  lex  e/io. 

Cic.  de  leg.  I.  3,  n.  S, 

E  zele ,  que  la  fagefle  de  l'Arrêt 
du  Parlement,  doit  exciter  dans 
tous  les  Médecins,  m'engage  à 
communiquer  à  l'Académie  des  réfle¬ 
xions  que  l'amour  du  bien  public  ô-C 
de  la  vérité  m'infpire.  Je  les  hazarderai , 
en  attendant  que  les  Facultés  de  Théo¬ 
logie  &  de  Médecine  de  Paris  ,  nous 
éclairent  fur  ce  que  nous  devons  penier 
de  l'inoculation ,  quant  au  phyflque  ôC 
quant  au  moral ,  ôc  que  le  Parlement 
réglé  notre  conduite  à  cet  égard. 

Forcé  de  combattre  les  opinions  de 
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pîufîeurs  perfonnes  que  feflime  ,  Sc 
dont  je  refpeéfe  les  lentiments  Sc  le 
fuffrage  ;  je  dois  d'abord  prévenir  que 
Je  fuis  éloigné  de  toute  personnalité. 
Je  crois  que  les  malheurs  de  l'Inocu¬ 
lation. doivent  être  entièrement  rejettés 
fur  cette  méthode  ,  &  non  point  fut 
les  Inoculateurs  j  &  je  fuis  convaincu 
que  fi  j'avois  inoculé  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  ,  j’aurois  été  auffî 
malheureux  qu'eux.  Enfin  fi  je  tombe 
dans  des  erreurs  importantes,  perfonne 
ne  fouhaite  plus  ardemment  que  moi 
de  les  voir  relevées,  confondues,  &  la 
vérité  établie  à  leur  place. 

Je  ne  prends  la  plume  que  pour 
concourir,  fuivant  mes  forces,  au  bon- 
fleur  de  l'humanité  ;  mon  repos  ne 
dépend  point  d'une  opinion  que  j'aurai 
embrafiee  avec  crop  peu  de  précaution. 
Si  je  dis  le  vrai  j  fi  mes  vues  (ont  utiles 
&  praticables,  qu'on  les  fuive  &  qu'on 
m'oublie  j  fi  je  me  trompe ,  qu'on  rende 
la  critique  auffi  publique  que  mon 
erreur.  Tels  font  les  fouhaits  que  je 
forme  en  examinant  fi  l'Inoculation  de 
la  perte  vérole  ed  utile  ou  nuifible 
aux  hommes ,  &  s'il  n  y  a  point  d'autre 


moyen  de  les  garantir  des  dangers  de 
cette  cruelle  maladie.  La  partie  morale 
eft  étrangère  à  mes  études  &c  à  mon 
objet  ;  je  ladle  aux  hommes  éclairés  6c 
pieux  que  le  Parlement  a  confultés  à  ce 
fu jet,  l'examen  de  cette  difficulté;  je 
m'occuperai  uniquement  ici  de  la  parue 
phylique  6c  médicinale, 

PREMIERE  QUESTION. 

L' Inoculation  de  la  petite  vérole  eJi-elU 
utile  ou  nuijïble  aux  hommes  ? 

Pour  décider  fi  l'Inoculation  eft 
utile  ou  nuihble  aux  hommes  &  à  la 
population  ,  je  n'entrerai  point  dans 
tous  les  radonnements ,  auxquels  on 
s'eft  livré  pour  6c  contre.  Mon  état  me 
rend  fournis  à  Pobfervation  ;  comme 
Médecin  je  fais  gloire  de  ne  croire  fur 
de  pareils  objets  que  l'expérience.  Voici 
comme  elle  parle  à  Londres,  d'après  le 
Nécrologe  même  de  cette  Ville,  que 
tout  le  monde  peut  coidulter  ;  6c  à 
Lyon  ,  d'après  les  obfervations  que  j'ai 
faites  ,  ou  que  la  voix  publique  m'a 
fait  connoître.  Le  Nécrologe  Anglois, 
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en  rapportant  Inexpérience  de  trente- 
huit  années ,  décidera  fi  ilrioculatton 
ne  nuit  pas  à  la  population,  L'hiiioire 
de  l'Inoculation  dans  la  Ville  de  Lyon  5 
Jettera  quelque  lumière  fur  les  a  van* 
rages  ou  les  inconvénients  que  les  par¬ 
ticuliers  peuvent  retirer  de  cette  mé¬ 
thode. 

Ce  fut  en  17 2.T  que  la  famille  du 
Roi  d'Angleterre  fut  inoculée  ?  c'eft  à 
cette  époque  que  je  rapporte  le  com¬ 
mencement  de  l'Inoculation  à  Londres» 
Le  Nécrologe  5  dont  je  me  fuis  fervi  % 
termine  fes  calculs  à  la  fin  de  17583, 
ce  qui  forme  Lefpace  de  3  8  années» 

Je  recherche  par  une  marche  très- 
fimple  fi  l'Inoculation  eff  utile  ou  nui- 
fible  à  la  population  j  jp  compare  le 
nombre  des  morts  de  la  petite  vérole 
dans  Londres  3  avec  celui  des  nailîances 
pendant  les  trente-huit  années  qui  ont 
précédé  llnoculation  5  &  pendant  les 
trente-huit  où  elle  a  été  pratiquée.  La 
comparaifon  des  deux  nombres  qui 
réfultent  de  ce  calcul  3  me  donne 
la  preuve  de  l'avantage  ou  du  défa- 
vantage  de  cette  méthode.  On  fent  en 
effet  que  fi  ,  à  égalité  de  naiifances  =, 
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il  y  a  plus  de  morts  de  la  petite  vérole 
d'un  côté  ou  d'autre  ,  la  population 
eft  augmentée  ou  diminuée  par  l'Ino¬ 
culation  ,  de  cette  méthode  doit  être 
accréditée  ou  rejettée.  Ce  calcul  me 
paroît  plus  exaét  ,  que  celui  qui  naî- 
troit  en  comparant  les  morts  de  la 
petite  vérole  >  à  la  totalité  des  morts 
de  différentes  maladies  ;  parce  que  les 
enfants  ont  communément  la  petite 
vérole  dans  leur  pays  natal ,  Sc  parce 
que  dans  une  Ville  comme  Londres, 
où  les  étrangers  abordent  en  different 
nombre  ,  fuivant  les  temps  de  paix  , 
de  commerce  ,  &c.  ces  mêmes  étran¬ 
gers  augmentent  le  nombre  des  morts, 
fans  charger  celui  des  nés  ,  &c  n'ac- 
croiffent  que  très  -  rarement  celui  des 
morts  de  la  petite  vérole.  Cependant 
pour  faire  refte  de  droit ,  je  comparerai 
les  morts  de  cette  maladie  ,  avec  la 
totalité  des  morts  avant  &  pendant 
l'Inoculation.  La  démon ftration  rieou- 
reufe  du  mal  ou  du  bien  qui  naifîent 
de  cette  méthode  ,  paroîtra  alors  à 
l'abri  de  la  répliqué. 

Depuis  1683  jufquesen  lyzoincîu- 
fivement,  c'eft-à-dire  pendant  les  38 
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ans  qui  ont  précédé  l'Inoculation  f  il 
eft  né  à  Londres  J 5?  J 05  S  enfants  ;  il 
y  eft  mort  en  tout  640370  perfonnes  5» 
il  y  eft  mort  54040  malades  de  la 
petite  vérole.  Je  dis  54040  ,  quoique 
le  Nécrologe  femble  en  porter  j  5  3  5  6  * 
paice  qu'on  confondit  pendant  qua¬ 
torze  ans,  depuis  1687  jufquesen  1 700^ 
la  rougeole  avec  cette  maladie ,  &  qu'en 
prenant  l'année  commune  parmi  les 
d  >uze  qui  précédèrent  cefte  confuiion, 
3c  les  douze  qui  la  fuivirent  >  nous 
avons  trouvé  le  nombre  de  94  pour 
t  rme  commun  ,  qui  répété  quatorze 
fois,  donne  1316  ,  à  fouftraire  de 
55356,  3c  54040  morts  de  la  petite 
vérole  pour  réfultat.  Cette,  différence 
eft  même  fi  peu  confidérable  ,  que 
nous  aurions  pu  l'abandonner  fans  in¬ 
convénient  y  mais  elle  fervira  à  prouver 
notre  exactitude. 

Le  nombre  des  morts  de  la  petite 
vérole  avant  l'Inoculation ,  eft  donc  à 
celui  des  nés  comme  90  eft  à  1000; 
il  eft  à  celui  qui  comprend  la  totalité 
des  morts  ,  comme  64  eft  à  jooo. 

Depuis  1721  jufques  en  1758  inclu- 
fivement  ,  c'eft-à-dire  pendant  les  38 
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années  de  l'Inoculation  ,  il  eft  né  à 
Londres  6  1 3  608  enfants  ;  il  y  eft  mort 
en  tout  958527  perionnes  ;  il  y  eft 
mort  78005  malades  de  la  petite 
vérole. 

Le  nombre  des  morts  de  la  petite 
vérole,  depuis  l'inoculation ,  eft  donc 
à  celui  des  nés,  comme  1 27  eft  à  1 000  : 
il  eft  à  celui  qui  comprend  la  totalité 
des  morts,  comme  81  eft  à  1000. 

Je  dirai ,  pour  m'exprimer  plus  clai¬ 
rement  ,  qu'avant  l'Inoculation  ,  fur 
1000  nés  à  Londres,  il  y  en  avoit  90 
qui  mouroient  de  la  petite  vérole  ;  fur 
1000  morts,  il  y  en  avoit  64  de  la 
petite  vérole  ;  &  que  depuis  l'établif- 
fement  de  l'Inoculation  ,  lui*  1 000  nés, 
il  y  en  a  127  qui  meurent  de  la  petite 
vérole,  37  par  1000.de  plus  qu'avant 
l'Inoculation  ;  lut*  1000  morts,  il  y  en 
a  81  de  la  petite  vérole,  17  par  ioco 
de  plus  qu'avant  l'inoculation;  &  par 
une  conféquence  inévitable  ,  en  pofant 
pour  bafe  le  premier  calcul  que  nous 
avons  prouvé  le  plus  fur  ,  &  multi¬ 
pliant  613  -L3o8-  par  37,  nous  trouvons 
qu'il  eft  mort  à  Londres ,  depuis  l'Ino¬ 
culation  5  22700  malades  de  la  petite 
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vérole  j  à  très-peu  prés  de  plus  qu'il 
n'en  feroit  mort  avant  l'Inoculation, 
En  prenant  au  contraire  le  fécond  cal¬ 
cul  pour  bafe  3  &  multipliant  958  fLL 
par  1 7  j  nous  trouvons  encore  5  malgré 
l'infidélité  qu'il  préfente  à  l'avantage 
de  l'Inoculation  3  qu'il  eft  mort  à  Lon¬ 
dres  5  depuis  HntroduéMon  de  cette 
méthode  ,  X&294  malades  de  la  petite 
vérole,  de  plus  qu'il  n'en  fer  oit  mort 
avant  l'Inoculation*  T  andis  que  pen¬ 
dant  le  meme  temps  la  proportion  des 
morts  de  la  petite  vérole ,  avec  la  to¬ 
talité  des  morts  diminuoic  à  fieneve* 
dans  la  progreilion  fuivante*  Depuis 
ïjBî  jufqu'à  r-600 . ,  elle  étoit  à  peu 
près  5  comme  7  3.  font  à  1 000.  Depuis 
1601  jufqu'à  1700  j  elle  ne  fut  ,  que 
comme  61  font  a  1000.  Depuis  1701 
juiqu'en  1 7  j  o ,  elle  n'a  été  ,  que  comme 
$6  5  à  peu  près  3  font  à  1000, 

Ce  calcul  3  je  l'avoue  5  m'étonne  , 
8c  je  ne  peux  plus  réfider  à  des  dé- 
monftrations  auffi  évidentes  s  propofées 
en  partie  par  les  adverfaires  de  l'Ino¬ 
culation,  Je  me  laiile  entraîner  d'autant 
plus  aifément  dans  leur  parti  ,  qu'en 
répétant  les  calculs,  je  trouve  toujours 


le  meme  produit;  que  j'ai  vu  l'obje&ion 
tirée  du  Nécrologe  Anglois  ,  déjà  pro- 
pofée  par  M.  de  Haen  en  17593  ians 
aucune  folution  ;  que  je  l'ai  faite  moi- 
même  ,  ou  fait  faire  aux  plus  célébrés 
Inoculateurs  ,  &  qu'elle  eft  toujours 
reftée  fans  réponfe  ;  que  ceux  qui  ont 
répliqué  à  M.  de  Haen ,  fe  (ont  atta¬ 
chés  à  toutes  les  autres  difficultés  qui 
préfentent  beaucoup  de  raifons  pour 
&  contre  ;  qu'ils  n'ont  pas  même  pro¬ 
noncé  celle-là  ,  &  que  leur  filence  fur 
un  objet  auffi  important ,  peut  en  faire 
méconnoître  la  force,  ou  mépnfer  les 
conféquences. 

Que  diront  en  effet  les  partifans  de 
l'Inoculation ,  qui  par  l'excès  de  leur 
zele  voyoient  dans  l'avenir  plulieurs 
millions  de  François  arrachés  à  une 
petite  vérole  mortelle  fans  (on  fecours, 
en  multiplioient  déjà  les  générations, 
&  craignoient  que  (i  la  France  tardoit 
trop  long  -  temps  de  s'y  foumettre, 
l'Angleterre  n'envoyât  des  Colonies 
dlnoculés  pour  nous  engloutir  ?  J'ignore 
quelle  peut  être  &  quelle  fera  leur 
réponfe  :  mais  c'eft  à  c  erre  grande  dif¬ 
ficulté  que  je  les  attends  ;  je  leur  m 
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demanderai  la  foiurioti  au  nom  de 
l'humanité.  S'ils  la  réfolvent  d'une  ma» 
mere  claire  ,  ils  auront  levé  un  des 
plus  grands  obftacles  qu'on  put  leur 
oppoler  :  mais  s'ils  n'emploient  que  des 
fubrerfuges  ,  des  raifonnements  ca¬ 
ptieux  ,  pour  combattre  l'obfervation 
faite  en  grand  ,  pendant  plus  dé  trente- 
huit  années,  par  les  Anglois  mêmes., 
dans  la  ville  où  l'Inoculation  a  été  le 
plus  pratiquée  :  ou  s'ils  fe  taifent, 
j'oferai  dire  hautement,  avec  autant  de 
force  que  l'amour  de  l'humanité  m'en 
inlpirera,  qu'il  faut  bannir  des  Etats 
une  méthode  pefhférée ,  fondée  fur  de 
faux  principes  ,  fur  des  fophifmes  ,  de 
mauvais  calculs ,  dans  lefquels  les  don¬ 
nées  ne  font  point  les  mêmes  ,  qui 
porte  l'épidémie  &  la  contagion  dans 
les  temps  les  plus  terribles  &  les  moins 
propres  à  favori  fer  les  efforts  de  la 
nature,  &  qui  les  multiplie  au  point 
de  ne  iaifier  aucun  intervalle  libre. 

Infifteront-ils  ,  en  prétendant  qu’il 
faut  inoculer  tous  les  enfants  fans  ex¬ 
ception  ,  dans  les  premiers  mois  de 
leur  vie  ,  afin  de  les  mettre  dans  l'avenir 
a  l'abri  des  épidémies?  Je  ne  m'arrê» 


terai  point  à  la  difficulté  qu'un  fem- 
blable  projet  rencontreroit  dans  les 
campagnes  ,  où  la  plupart  des  enfants 
font  nourris  j  tout  le  monde  la  fendra 
au  premier  coup  d'œil  :  mais  j'oppoferaî 
aux  inocuîateurs  leur  avis  même,  par 
lequel  iis  défendent  d'inoculer  dans  un 
âge  au  ffi  tendre.  Je  ne  m'étaverai  pas  non 
plus  lur  l'incertitude  du  iuccès  pour  pré- 
ferver  d'une  leconde  petite  vérole,  ce 
qui  ne  feroit  peut-être  pas  fans  fonde¬ 
ment  -,  mais  je  dirai  qu'il  eft  à  cet  âge 
tant  d'enfants  en  fi  mauvais  état,  que 
leur  inférer  la  petite  vérole,  ce  feroit 
les  livrer  à  une  mort  prefque  certaine  , 
ce  leroit  commettre  un  horrible  meur¬ 
tre ,  dont  je  ne  ciojS  pas  que  les  Ino- 
culateurs  veuillent  jamais  le  fouiller. 

Mais  ne  trouvera-t-on  point  d'expé¬ 
dient  pour  inoculer  la  petite  vérole, 
fans  crainte  d'en  multiplier ,  d'en  aggra¬ 
ver  l'épidémie  ?  &:  les  campagnes  ne 
feront-elles  pas  un  abri  où  on  pourra 
fuivre  cette  méthode  fans  danger  pour 
le  public?  Si  ces  campagnes  étoient 
ifoléesj  ii  la  fortie  en  étoit  interdite  à 
tout  le  monde,  pendant  l'efpace  d'un 
mois  après  la  chute  des  croûtes  ôc  la 
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celîarion  de  tous  ies  fymptomes  de  la 
petite  vérole  ;  fi  on  avoit  la  précaution 
de  laver  3  de  parfumer  la  maifon ,  les 
habits  8c  les  hommes  qui  auroient 
touché  médiatement  ou  immédiatement 
les  malades  3  ainli  que  leurs  linges  8c 
leurs  meubles  3  ou  qui  en  auroient  feu¬ 
lement  reçu  la  vapeur 3  comme  on  fait 
en  temps  de  pelle  3  je  conviens  que 
tout  le  danger  ferait  pour  les  Inoculés  y 
8c  pour  ceux  qui  les  entourent.  Mais 
qui  voudra  jamais  fe  réfoudre  à  ino¬ 
culer  ou  à  fe  faire  inoculer  à  ces  con¬ 
ditions  ?  Si  on  promet  de  s'y  conformer^ 
quelle  cer titude aura-t-on  qu'elles foienc 
fuivies  exactement?  Or  il  ceux  qui  ont 
foin  de  l'inoculé  communiquent  avec 
les  autres  hommes ,  ne  produiront-ils 
pas  les  maux  que  nous  craignons  avec 
tant  de  raifon  >  8c  ne  répandront  -  ils 
pas  l'épidémie  dans  les  villes  8c  dans 
les  villages  ?  Si.  on  en  doutoit  ,  nous 
rapporterions  l'obfervation  de  deux 
malades  morts  à  Lyon  d'une  petite 
vérole  qui  leur  fut  communiquée  par 
les  Inoculateurs.  L'une  d'elles  étoit 
préparée  à  l'Inoculation  ,  8c  tomba 
malade  le  jour  meme  qu'on  avoit  def« 
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tiné  à  cette  opération.  Mais  le  Nécr@« 
loge  de  Londres  en  dit  plus  fur  cet 
objet ,  qu'il  ne  nous  eil  néceilaire. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
que  ^Inoculation  étoit  nuifible  à  la 
population  &:  aux  hommes  en  général  ; 
j'ai  penlé  qu'aux  yeux  du  Philofophe > 
du  Patriote  <k  du  Chrétien ,  tous  les 
hommes  étant  égaux,  elle  devoir  par 
cette  raiion  être  bannie  des  Etats  po¬ 
licés  5  fut-elle  même  utile  aux  particu¬ 
liers.  Mais  h  par  une  corruption  du. 
cœur  ,  ou  une  erreur  de  Pimagination , 
on  infiftoit,  en  difant  que  fi  le  bien 
public  veut  qu'on  Pinterdife ,  le  par¬ 
ticulier  qui  croit  qu’elle  peut  lui  être 
utile ,  doit  fe  permettre  la  fraude  ;  je 
répondrois  que  ces  .principes  direéte- 
ment  oppofés  au  bon  ordre  &  à  la  cha¬ 
rité  ,  ne  feront  jamais  admis  par  des 
gens  le  moins  du  monde  fages  ou  fen- 
fés  ,  &  que  cette  fraude  doit  être  punie 
avec  févérite  par  le  Gouvernement.  Je 
pourrois  au  lurplus  oppofer  à  ces  mê¬ 
mes  principes  ceux  de  la  Politique  ,  de 
la  Philofophie  Si  de  la  Religion  ;  mais 
je  laide  ce  foin  à  des  mains  plus  la¬ 
vantes  &  plus  fermes  que  les  miennes. 
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&  je  me  bornerai ,  après  avoir  examiné 
en  paffant  d'ou  peuvent  naître  les  avan¬ 
tages  de  l'Inoculation  pour  les  parti¬ 
culiers  ?  à  leur  rapporter  les  (accès  5 C 
les  malheurs  de  cette  pratique  dans 
Lyon. 

Les  Inocuîateurs  les  plus  éclairés 
font  obligés  de  convenir  que  la  pré¬ 
paration  qu'on  Fait  fubir  à  ceux  qu'on 
veut  inoculer  3  ed  inutile.  Le  premier 
3c  le  plus  zélé  des  partifans  de  l'Ino¬ 
culation  en  France  l'a  avoué.  Deux 
Demoifelles  préparées  avec  foin  à 
Lyon  3  ayant  pris  *  a  petite  vérole  par 
le  contaét  ,  en  font  mortes  :  le  céiebrs 
M.  Tralles,  Médecin  de  Breflau  ,  a 
éprouvé  les  mêmes  malheurs  fur  plu- 
Leurs  malades  préparés  de  différentes 
maniérés.  On  ne  peut  cependant  nier 
qu'il  meurt  moins  d’Inoculés  que  d'au¬ 
tres  malades  de  la  petite  vérole,  li 
eft  une  raifon  phyfîquc  de  cet  effet  $ 
3c  comme  nous  croyons  qu'entre  les 
petites  véroles  acq-uifes  par  l'Inocula¬ 
tion  ,  3c  celles  qui  nailfent  par  les  au¬ 
tres  voies  de  contagion,  la  principale 
différence  confiée  dans  l'écoulement  3C 
la  fuppurauon  de  la  plaie  des  Inoculés* 
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nous  nous  fommes  petTuadés  qu’un 
femblable  écoulement  ouvert  dès  le 
principe  de  la  maladie  ,  à  l'aide  d'un 
véficatoire  aux  jambes  ,  rendroit  les 
petites  véroles  qu'on  regarde  comme 
naturelles  ,  aufh  peu  meurtrières  que 
les  inoculées.  Les  iuccès  ü'un  célébré 
Médecin  de  Paris ,  à  la  faveur  de  cette 
méthode  3  &  plulieurs  autres  oblerva- 
tions  viennent  à  l'appui  de  notre  len- 
timent  3  qui  ne  laifleroit3  s'il  étoit  dé¬ 
montré,  comme  nous  croyons  qu'on 
peut  le  faire,  que  des  avantages  bien 
foibles  ou  imaginaires  à  l'Inoculation  3 
en  faveur  des  parrculiers. 

Depu.s  neuf  ans  on  a  inoculé  à 
Lyon  environ  cent  trente  pevlonnes. 
Tous  les  genres  de  malheurs  qui  peu¬ 
vent  être  la  fuite  de  cette  opération  , 
font  arrivés.  Près  d'un  tiers  des  Ino¬ 
culés  ont  eu  des  petites  véroles  con¬ 
fluentes.  Un  enfant  ell  mort  d'un  abcès 
au  foie,  par  le  dépôt  fur  ce  vifeere  de 
l'humeur  variolique  ,  qui  ne  fit  jamais 
aucune  éruption,  quoiqu'elle s'annonçae 
après  l'inoculation  par  les  fymptomes 
ordinaires.  Deux  jeunes  perfonnes  du 
fèxe3  inoculées  inutilement  par  lamé- 
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tliode  du  véficatoirc  ,  Sc  enfuite  par 
celle  de  l'incihon,  parurent  enluite  la 
reprendre  naturellement  ,  l'une  deux 
années,  l'autre  un  an  après  l'inocula- 
tion.  Toutes  les  deux  furent  malades 
ou  du  moins  très-valétudinaires  pen¬ 
dant  cet  intervalle.  La  derniere  eut 
une  tumeur  ulcérée  au  col ,  qui  ne  fe 
didipa  qu'avec  la  petite  vérole.  Une 
autre  l'a  eue  deux  fois  ,  d'abord  par 
l'Inoculation  ,  enfuite  naturellement* 
Une  Demoifelle  inoculée  après  l'âge  de 
puberté,  qui  jouifloit  avant  cette  épo¬ 
que  de  la  fanté  la  plus  ferme ,  a  manqué 
plufieurs  fois  de  périr  pendant  l'efpace 
de  deux  années,  par  les  hémorrhagies 
utérines  énormes  auxquelles  la  petite 
vérole  inoculée  donna  lieu ,  8c  dont 
elle  n'ed  point  à  beaucoup  près 
rétablie.  D'autres  ont  eu  des  dépôts 
devenus  fiduleux  ,  8c  qui  après  des 
années  écoulées  ne  font  point  encore 
taris.  Une  d'elles  en  eft  redée  boiteufe. 
Des  perfonnes  faines  inoculées  fans  effet 
n'en  ont  pas  moins  été  incommodées 
très-long-temps.  On  ne  peut  raifonna- 
blement  douter  que  les  Inoculateurs 
n'aient  multiplié  la  contagion  par  le 


contaéb3  &  donné  lieu  à  des  petites 
véroles  mortelles.  Plufieurs  plaies  faites 
pour  inoculer,  dans  des  gens  d'ailleurs 
très-fains,  le  (ont  converties  en  ulcérés 
dont  il  a  fallu  entretenir  l'écoulement. 

La  petite  vérole  volante,  les  éréli— 
pelles,  les  éruptions  miliaires  ont  (uc- 
cédé  très-fréquemment  à  la  petite  vé¬ 
role  inoculée  -,  il  n'eft  qu'un  petit  nombre 
d'Inoculés  qui  aient  échappé  à  un  de 
ces  maux.  Enfin  toute  la  Ville  a  obfervé 
8c  fait  que  la  plus  grande  partie  des 
Inoculés  ont  été  pendant  long-temps 
ou  font  encore  d'une  fanté  très- chan¬ 
celante  ,  qu'un  teint  plombé  &  la 
maigreur  annoncent  communément.  Si 
quelques-uns  ont  paru  fe  mieux  porter 
après  l'Inoculation  ,  nous  lommes  in¬ 
duits  à  croire  que  cJeft  à  l'écoulement 
de  leurs  plaies,  comme  à  un  cautere  , 
qu'ils  en  ont  été  redevables.  Je  pour- 
rois  fans  doute  entrer  dans  beaucoup 
d'autres  détails  défavantageux  à  l'Ino¬ 
culation  ,  fi  j'avois  fait  des  perquilitions 
à  ce  fujet.  J’ai  cru  n'en  avoir  pas  be- 
foin  ,  je  les  ai  méprifées  ;  j'ai  raconté 
uniquement  des  faits  dont  j'ai  été  témoin 
du  que  la  voix  publique  m'a  appris. 


Mais  ferons-nous  toujours  en  proie 
aux  dangers  de  la  perte  vérole  ,  &  n'y 
aura  -  t  -  il  d'autre  relïource  pour  les 
hommes  ,  que  d'attendre,  en  baillant 
la  tête  ,  une  maladie  cruelle  qui  dé  foie 
le  genre  humain  ?  Faut  -  il  que  cette 
horr  bie  peiîe  lavage  oour  toujours  les 
Roy  aumes,  qu'elle  en  retarde  la  popu¬ 
lation  ,  qu'elle  enleve  une  grande  partie 
de  leurs  hab.tants,  &  qu'elle  en  défi¬ 


gure  plusieurs?  Les  Médecins  ne  trou¬ 
veront-ils  jamais  un  moyen  fur  de  nous 
en  préfer  ver?  Tel  me  paroit  devoir  être  le 
vœu  de  tout  homme  qui  s'occupe  lé- 
rieu  cment  à  fouiager  fes  freres,  à  diffî- 
per  même  entièrement,  s'il  efi  pollible, 
une  partie  de  leurs  maux.  C'ed  dans 
cette  carrière  que  je  vais  entrer.  Je  crois 
l'exécution  du  projet  que  je  forme , 
aulli  pofFible  qu'elle  feroit  utile. 


SECONDE  QUESTION, 

Quels  moyens  peut- on  employer  pour 
délivrer  V Europe  de  la  petite  vérole  ? 

A  y  a  n  t  de  me  livrer  aux  détails 
aécelîaires  *  au  développement  de  mes 


Liées  ,  j’établirai  trois  vérités  qui  en 
prouveront  l'utilité  &  la  portabilité. 
La  première ,  que  la  petite  vérole  n’ert: 
point  une  maladie  néceflaire  &  inévi¬ 
table;  la  fécondé,  qu’elle  ne  vient  plus 
que  par  contagion  ;  ia  troisième,  qu’elle 
reffemble  à  la  perte  dans  prefque  tous 
fes  points.  Ma  ccnclurton  fera  hrnple  : 
je  dnai  que  pour  délivrer  l’Europe  de 
la  petite  vérole  ,  il  faut  fe  conduire 
fuivant  des  principes  directement  op- 
pofés  à  l’Inoculation  :  loin  de  multi¬ 
plier  la  contag  on  ,  il  faut  l’écarter  , 
en  prenant  les  mêmes  précautions,  en 
employant  les  mêmes  moyens  contre 
cette  maladie  ,  que  ceux  qui  ont  eu 
tant  de  fuccès  contre  la  lepre  ôc  la 
perte. 

Nous  ne  trouvons  dans  les  anciens 
Auteurs  Hébreux ,  Grecs,  &  Latins,  au¬ 
cune  trace  de  ia  pente  vérole;  les  Ara¬ 
bes  ont  été  les  premiers  à  décrire  cette 
maladie  dans  le  huitième  ou  neuvième 
fiecle.  Elle  pénétra  à  peu  pies  dans  ce 
temps  en  Europe  :  l’Amérique  fuc  plus 
heureufe  ;  ju (qu’au  moment  de  la  dé¬ 
couverte  qu’en  firent  les  Européens, 
elle  eut  le  bonheur  d’en  être  exempte. 
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Â  cette  époque  elle  fut  ravagée  avec 
autant  de  défolation  ,  par  cette  mala¬ 
die  5  que  la  pefte  en  produiroit *  fi  elle 
pénétrait  en  Europe,  Elle  n'a  pas  été 
connue  en  Chine  de  tous  temps.  Nous 
voyons  au  milieu  des  épidémies  les 
plus  fréquentes  un  très-grand  nombre 
d'hommes  ,  parmi  iefquels  je  compte 
pludeurs  Médecins  >  exempts  de  la  petite 
vérole.  Puifque  la  plus  grande  partie 
des  hommes  a  été  exempte  de  cette 
maladie  3  pendant  tant  de  fîecles  5  je 
crois  avoir  droit  de  conclure  qu'elle 
n'eft  point  une  maladie  néeelfaire  ëc 
inévitable  ;  qu'elle  n’a  aucun  germe  en 
nous  ,  ou  du  moins  que  ce  germe  ne 
peut  fe  développer  que  par  la  contagion. 

Perfonne  n'ignore  que  fi  l'on  prend 
la  précaution  de  s'éloigner  de  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  vérole  3  &  de  tout  ce 
qui  les  a  approchés ,  on  fe  préferve  de 
cette  maladie  ,  pour  toute  fa  vie  :  ou 
du  moins  jufqu’à  ce  que  l'épidémie  foït 
fi  étendue  que  les  précautions  fe  trou¬ 
vent  en  défaut.  On  éprouve  même 
qu'alors  la  fuite  eft  une  redource  alTiiréee 
l’épidémie  de  la  petite  vérole  ne  fe 
montre  point  en  même  temps  dans  plu*» 
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fleurs  pays  éloignés \  ni  même  dans  ceux 
qui  font  voifins  8c  fournis  à  la  même 
température  de  Pair.  Elle  commence 
d'abord  dans  les  Villes  3  d'où  elle  s'étend 
dans  les  Fauxbourgs  5  8c  fucceflivemenc 
d'un  village  à  l'autre  ,  de  proche  en 
proche  ;  on  peut  la  fuivre  à  pas  lents, 
de  maifons  en  maifons  ,  de  quartiers 
en  quartiers.  De  quelque  côté  que  nous 
jettions  les  yeux3  nous  ne  pouvons  l'en- 
vifager  que  comme  une  maladie  con- 
tagieufe  qui  fe  répand  par  le  contaét,  par 
l'Inoculation  pratiqué  de  différentes  ma¬ 
niérés.  Tout  nous  prouve  à  chaque  inf- 
Cant  qu'elle  eft  uniquement  l'effet  de  la 
contagion  ;  tout  nous  perfuade  que  des 
hommes  qui  exifteroient  feuls  au  milieu 
d'un  défert  depuis  le  moment  de  leur 
naiflance ,  feroient  préfervés  de  la  petite 
vérole  ,  comme  l'ont  été  fl  long-temps 
les  Américains  ,  8c  que  le  peuple  qui  en 
naitroit  3  jouiroit  des  mêmes  avantages  , 
auffl  long -temps  qu'il  s'interdiroit  la 
communication  avec  les  infeétés.  Par 
toutes  ces  raifons  >  nous  croyons  avoir 
droit  de  conclure  s  avec  le  grand 
Boerhaave  ,  que  la  petite  vérole  n'at¬ 
taque  plus  les  nommes  que  par  conta- 
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gion.  I/évldence  de  cette  vérité  eft 
d'ailleurs  établie  fur  un  grand  nombre 
de  refTemblances  entre  cette  maladie 
&  la  pelle. 

Qu'on  ne  nous  objeéle  pas  qu'il  eft 
indit ’penfable  de  convenir  qu'un  pre¬ 
mier  homme  doit  l'avoir  eue  fponra- 
nément ,  &  que  fi  un  féal  l'a  prit e  fans 
contagion  3  d'autres  peuvent  la  prendre 
de  meme.  Nous  en  conviendrons  fans 
qu'on  puifle  tirer  de  notre  aveu  aucun 
avantage  *,  parce  qu'il  y  a  apparence  que 
notre  climat  n'en  favorife  point  la  nou¬ 
velle  formation  ,  &z  que  nous  avons 
droit  de  rétorquer  une  fimilitude  fans 
répliqué.  Tout  le  monde  eft  à  peu  près 
d’accord  que  les  virus  fyphilitique  , 
lépreux  ,  peftilentiei  &  galeux  ,  ne  fe 
multiplient  plus  aujourd'hui  parmi  nous 
que  par  contagion  \  cependant  le  con¬ 
traire  a  dû  arriver  ;  ils  ont  dû  être  autre¬ 
fois  vraiment  fpontanés.  Or  pourquoi 
n'en  feroit-il  pas  de  même  du  virus 
variolique  ,  &  par  quelle  laifon  ad- 
mettroit-on  plutôt  ce  changement  à 
l'égard  des  autres  virus  *  fpéeialement 
du  fyphilitique;,  tandis  qu'on  s'opiniâ¬ 
trer  oit  à  le  mer  du  variolique. 

On 
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On  auroît  également  ton  de  m4ob- 
jeéter  que  la  petite  vérole  paroît  quel¬ 
quefois  éteinte  dans  une  Ville  ,  dans 
toute  une  contrée  ,  Se  que  reprenant 
enfuite  des  forces,  l'épidémie  furvient, 
fans  qu'on  fâche  d'où  eft  venue  la  con¬ 
tagion.  Tous  les  Médecins  favent  qu'il 
y  a  toujours  dans  les  grandes  Villes  des 
malades  de  la  petite  vérole  fans  aucune 
interruption  }  le  Nécrologe  de  Londres 
n'en  annonce  aucune  à  ce  lujet.  Depuis 
1675  le  plus  petit  nombre  des  morts 
de  la  petite  vérole  a  été  en  1 65)  6 ,  année 
pendant  laquelle  il  n'y  en  eut  que  196; 
depuis  l'établiffement  de  l'Inoculation  5 
les  épidémies  y  ont  été  continuelles  s 
de  le  moindre  nombre  a  été  774  en 
1753.  Si  la  petite  vérole  11'abandonne 
jamais  les  grandes  Villes  ;  Ci  elles  ont 
une  communication  libre  avec  les 
autres  Villes  Se  les  Campagnes ,  l'ob- 
jeétion  tombe  d'elle -même  ,  Se  nous 
pouvons  nous  difpenfer  de  dire  que  le 
temps  pendant  lequel  on  peut  con- 
ferver  le  virus  variolique  fans  qu'il  fc 
développe  ,  n'eft  point  encore  déter¬ 
miné  j  nous  croyons  même  avoir  droit  de 
penfer  que  Mademoifelle  ***  qui  fuc 
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inoculée  inutilement  par  le  véfcatoîre 
&  par  l'inc  lion  ,  qui  relia  valétudi¬ 
naire  pendant  deux  années,  après  avoir 
été  inoculée  ,  qui  parut  enfuite  prendre 
la  petite  vérole  naturellement ,  &  qui 
depuis  lors  s'ell  bien  portée,  en  con- 
ferva  réellement  le  germe  pendant  ces 
deux  années  ,  &  que  fa  petite  vérole 
fut  le  fruit  de  l'Inoculation.  Nous  en 
dirons  autant  de  Mademoifelle  *** 
qui  eut  une  glande  du  col  ulcérée  , 
pendant  l'année  qui  s'écoula  entre 
l'Inoculation  &  la  petite  vérole  :  celle- 
ci  en  tarit  jufqu'aux  moindres  appa¬ 
rences. 

Les  points  de  relfemblance  qui  exis¬ 
tent  entre  cette  maladie  ôc  la  pelle,  ne 
feront  point  difficiles  à  failir.  L'une 
ôc  l'autre  ne  parodient  point  avoir 
fubfillé  depuis  le  commencement  du 
monde  ;  elles  font  toutes  les  deux  ori¬ 
ginaires  des  pays  chauds  de  l'Orient; 
la  fuite  &  l'éloignement  des  pays  ou 
des  hommes  qui  en  font  infeétés  ,  en 
mettent  à  l'abri  ;  elles  font  épidémi¬ 
ques  ,  contagieufes  ,  Sc  Sporadiques; 
le  contaél  immédiat  n'cll  pas  nécellahe 
pour  en  répandre  la  contagion.  Les 
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étoffes  de  laine  ,  &  toutes  les  prépara» 
dons  d'animaux  ,  font  les  corps  les  plus 
propres  à  recevoir  Sc  à  communiquer 
l'infeéhon.  Elles  attaquent  rarement 
deux  fois  le  même  fujet,  ce  qui  avoit 
engagé  quelques  enthoufiaftes  de  l'Ino- 
culation  de  la  petite  vérole  ,  à  propofer 
celle  de  la  pefte.  Lorfqu'elles  fe  mon¬ 
trent  dans  un  pays  où  elles  n'ont  jamais 
paru  3  ou  bien  dont  on  les  a  bannies 
depuis  long-temps  ,  elles  font  des  ra¬ 
vages  d'autant  plus  cruels ,  &;  l'épi¬ 
démie  en  eft  toujours  plus  meur¬ 
trière.  Dans  les  pays  où  elles  font  en¬ 
démiques  S c  qu'elles  n'abandonnent 
jamais  >  elles  acquiérent  de  temps  en 
temps  des  forces  5  par  des  circonftancea 
particulières  mal  obfervées  jufqu'à  pré- 
fent,  &  multiplient  beaucoup  le  nom¬ 
bre  de  leurs  vidâmes.  Elles  portent 
toutes  les  deux  ,  leurs  fymptomes  les 
plus^  ordinaires  à  l'extérieur  ;  &c  mal¬ 
heur  à  ceux  en  qui  le  fiege  du  mal  eft 
interne.  Ces  fymptomes  confident  dans 
des  tumeurs  plus  ou  moins  grandes  & 
nombreufes  5  qui  annoncent  leur  mar¬ 
che  3  le  bon  ou  le  mauvais  état  des 
malades.  Elles  ne  peuvent  être  terminées 
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«ju'après  une  coétion  &  une  dépuration 
plus  ou  moins  promptes ,  6c  elles  font 
périr  le  malade  ,  fi  1J humeur  qu'elles 
contiennent  ,  rentre  dans  l’intérieur, 
ïl  eft  utile  en  temps  de  pefte  d'avoir 
un  écoulement  dans  quelque  partie  du 
corps ,  il  en  dépure  la  malle  ;  il  feroit 
avantageux ,  fans  contredit  ,  à  ceux  qui 
n'ont  point  eu  la  petite  vérole  ,  d'en 
avoir  un  femhlable  dans  les  temps  d'épi¬ 
démie  :  on  pourroit  l'exciter  par  un 
vélîcatoire  ,  par  un  cautere ,  6cc.  Ce 
remede  eft  du  plus  grand  fecours  dans 
le  commencement  des  petites  véroles 
confluentes  ;  6c  nous  croyons  avoir 
prouvé  qu'on  lui  eft  uniquement  rede¬ 
vable  du  cours  tranquille  de  plulieurs 
petites  véroles  procurées  par  l'Inocu¬ 
lation.  Dans  la  pefte  ,  le  plus  prompt 
ôc  le  plus  fur  de  tous  les  remedes , 
confifte  à  ouvrir  6c  à  extirper  la  tumeur, 
auffi-tôt  que  les  folides  y  ont  perdu 
leur  aéfcion.  Quelques  Médecins  mo¬ 
dernes  ont  confeillé  de  couper  les  bou¬ 
tons  de  la  petite  vérole  ,  lorfque  la 
fuppuration  eft  terminée.  (  i  )  Enfin  % 

(  i  )  Depuis  la  le&ure  de  ce  Mémoire  ,  nous  avons 
itouvé  que  le  Savant  Mead  ,  dans  fon  Traité  de  lë 


fans  nTappefantir  fur  un  plus  grand 
nombre  de  détails ,  j'obferverai  que  la 
pefte  a  enlevé  à  Londres,  depuis  idoi 
juiquesen  i  670  incluftvement,  717891 
perlonnes  ,  6c  que  la  petite  vérole  y 
en  a  fait  périr  122538,  pendant  les 
70  années  qui  fe  font  écoulées  depuis 
le  commencement  de  1689  jufqu'à  la 
fin  de  1758. 

Les  Anglois,  en  écartant  la  conta¬ 
gion  ,  font  parvenus  à  ne  voir  périr  qui 
que  ce  foit  de  la  pefte  dans  leur  Patrie 
depuis  1680.  Les  précautions  qu'on  a 
prifes  dans  toute  l'Europe  ,  ont  eu  à 
peu  près  le  même  fuccès.  Le  préjugé, 
l'ignorance  des  Levantins  6c  des  Turcs, 
nous  dirions  même  leur  ftupidité ,  les 
perfuadent  encore  ,  malgré  l'exemple 
heureux  des  Européens  ,  que  la  pefte 
eft  une  maladie  qui  a  fon  germe  dans 
eux -mêmes,  6c  que  toutes  leurs  pré¬ 
cautions  ne  pourroient  jamais  l'éloi¬ 
gner  entièrement  de  leurs  Etats.  Ils  ne 
croient  pas  même  qu'elles  puiftent 
diminuer  l'épidémie  -,  6c  s'endormant 

Pefte  ,  ne  cefte  de  comparer  ces  deux  maladies  entre 
elles  ,  de  prouver  leur  analogie  ;  &  que  Schreiber  a 
développé  cette  même  reffemblance  dans  l’a  defcription 
de  la  pefte  de  l’ Ukraine  en  173 S  &  39. 
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dans  ce  cmel  repos,  ils  s'éveillent  (ou- 
vent  faifis  de  bubons  pellilentiels,  qui 
les  conduiTent  au  tombeau.  Ils  voient 
par  intervalles  cette  horrible  maladie 
reprendre  des  forces  ,  ravager  leurs 
Provinces  ,  &  moiffonner  une  grande 
partie  de  leurs  habitants  ,  fans  en  de¬ 
venir  plus  fages.  Croirons- nous  donc 
leur  exemple  préférable  au  nôtre  ? 
Inftruits  par  leurs  malheurs  ,  comme 
par  nos  fuccès ,  en  ce  qui  concerne  la 
pelle ,  ferons-nous  dilfemblables  à  nous- 
mêmes ,  &  rejetterons-nous  au  fujet  de 
la  petite  vérole,  la  méthode  qui  nous 
a  h  bien  réulîî  contre  l’autre  fléau  > 
Celui-là  ell  moins  cruel  à  la  vérité  $. 
mais  la  dixième  partie  des  hommes  qui 
naiflènt  &  qu'on  arracberoit  des  bras 
de  la  mort ,  n'efl>elle  donc  point  allez 
précieufe  pour  foliiciter  toute  notre 
vigilance  &  nos  travaux  }  Quelques 
difficultés  que  préfenteroit  l'exécution 
d'un  projet  qui  conferveroit  chaque 
année  à  la  France  feule  au  moins  40000 
âmes  ,  doivent-elles  effaroucher  &  en 
écarter  pour  toujours  l'idée  ?  &  d'ail¬ 
leurs  ces  difficultés  font -elles  aulîi 
Infurmontables  qu'on  pourroit  l'ima- 
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gîner  ?  L'expofé  fuccindt  de  mon  plan 
mettra  fans  doute  en  état  d'en  juger. 

Je  propofe  d'établir  dans  toutes  les 
Villes  un  Hôpital  hors  de  l'enceinte  des 
murs  3  où  l’air  loit  pur  ,  dans  lequel 
tous  les  malades  de  la  petite  vérole  , 
de  quelque  état,  de  quelque  âge  qu’ils 
foient ,  feront  obligés ,  fous  peine  de 
banniflement ,  de  venir  fe  rendre  dans 
les  premiers  jours  de  l'éruption ,  aufïî- 
tôt  que  la  petite  vérole  le  fera  reconnoî- 
tre  :  temps  auquel  la  contagion  n'elf 
point  à  craindre.  Là  les  pauvres  feront 
traités  gratuitement  aux  frais  de  l'Etat, 
des  Villes  ou  des  Hôpitaux  qui  feront 
foulagés  par  ce  nouvel  établillement , 
auquel  on  pourra  encore  attacher  les 
revenus  de  quelques  Bénéfices ,  qu'on 
appliquera  à  cette  bonne  oeuvre.  Là 
les  gens  aifés  trouveront  des  apparte¬ 
ments  à  différents  prix;  ils  y  feront 
foignés  avec  tout  l'appareil  qu’ils  de¬ 
manderont  ,  &  ils  augmenteront  le 
revenu  de  la  maifon  par  leurs  aumônes, 
Ôc  par  leurs  dépenles. 

On  exceptera  de  cette  réglé  ,  ceux 
qui  ayant  des  Hôtels  dans  lefquels  ils 
habitent  feuls ,  confentiront  à  n'en  for- 
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tir  ,  ou  îaiffer  fortir  quoi  que  ce  loit» 
qu'un  mois  après  la  chute  des  croûtes 
de  la  petite  vérole  *  8c  qu'après  avoir 
fait  laver  8c  parfumer  tout  ce  qui  aura 
fervi  aux  malades  8c  en  aura  reçu  la 
vapeur.  Ils  feront  encore  obligés  de 
confentir  qu'on  interdife  toutes  les 
portes  ,  fi  on  en  excepte  une  feule  » 
où  une  fentinelle  fera  placée  à  leurs  frais 
depuis  le  commencement  de  la  mala¬ 
die  3  jufqu'au  moment  où  la  fortie  fera 
devenue  libre. 

Les  Hôpitaux  établis  feront  fervis 
par  des  Prêtres  ,  des  Médecins  3  des 
Chirurgiens  ,  des  Apothicaires  ,  des  In¬ 
firmiers  ,  des  Garde  -  malades  8c  des 
Domeftiques  qui  feront  enfermés  dans 
la  même  enceinte  pendant  fix  mois» 
Ils  céderont  enfuite  leurs  places  à  d'au¬ 
tres  Prêtres,  Médecins,  Chirurgiens» 
Infirmiers ,  8cc.  Avant  de  rentrer  dans 
la  Ville  3  ils  changeront  entièrement 
d'habits  8c  de  vêtements  ,  ils  feront 
.baignés  8c  même  parfumés  »  comme 
on  fait  en  temps  de  pelle. 

Les  malades  pourront  amener  avec 
eux  dans  l'Hôpital  leurs  parents  ,  leurs 
Médecins ,  leurs  amis ,  8c  leurs  domef. 
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tiques;  mais  ce  fera  à  leur  charge,  & 
à  condition  que  ces  derniers  ne  pour¬ 
ront  fortir  de  l'Hôpital  qu'après  le 
bain  ,  le  changement  d'habits  de  le 
parfum. 

Les  malades  ne  pourront  fortir  de 
l'Hôpital  qu'un  mois  après  la  chute 
totale  de  leurs  croûtes  ,  après  avoir 
également  changé  de  vêtements  ,  de 
avoir  été  baignés  &  parfumés. 

Pour  lesstranfporter  dans  l'Hôpital, 
au  milieu  des  temps  les  plus  mauvais 
de  les  plus  froids,  fans  aucun  danger 
pour  eux ,  on  aura  une  efpece  de  voi¬ 
ture  fermée  exactement ,  à  une  feule 
ouverture  près ,  néceffaire  pour  la  li¬ 
berté  de  la  refpiration  .,  garnie  inté¬ 
rieurement  de  couvertures  de  de  draps, 
qu'on  changera  de  qu'on  lavera  chaque 
fois  qu'ils  auront  fervi. 

Les  porteurs  vivront  au  milieu  de 
la  Ville  ,  mais  ils  feront  obligés  de  fe 
vêtir,  lorfqu'ils  porteront  les  malades, 
d'une  efpece  de  chemife  femblable  à 
celle  que  nos  voituriers  de  pierre  ou 
de  plâtre  portent  pardellus  leurs  habits. 
Ils  auront  des  gants  de  toile  ;  ils  chan¬ 
geront  des  uns  de  des  autres  chaque 
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fols  qu'ils  auront  porté  un  malade.  Les 
draps  qui  auront  enveloppé  les  mala¬ 
des,  les  chemifes  &  les  gants  des  por¬ 
teurs  feront  lavés  par  des  gens  de  l'in¬ 
térieur  de  l'Hôpital  ,  qui  n'approche¬ 
ront  jamais  les  perfonnes  atteintes  du 
virus  variolique.  On  pourroit  donner 
cet  emploi  aux  jardiniers. 

On  obligera ,  outre  cette  précaution , 
les  porteurs  à  fe  laver  ,  chaque  fois 
qu'ils  auront  porté  un  malade  ,  les 
mains  avec  du  favon  8c  enfuite  avec 
du  vinaigre. 

En  arrivant  dans  l'Hôpital,  la  porte 
d'un  veftibule  leur  fera  ouverte  >  ils 
aideront  au  malade  à  fortir  de  la  voi¬ 
ture,  ils  le  placeront  fur  un  fauteuil, 
fans  jamais  toucher  ceux  qui  deffier- 
vent  l'intérieur  de  la  maifon,  qui  pla¬ 
ceront  à  leur  tour  le  malade  dans  le 
lit  qui  lui  fera  deftiné. 

L'appartement  d'ou  fera  forti  le 
varioleux,  fera  lavé  8c  parfumé  ,  pour 
plus  grande  précaution  ,  comme  en 
temps  de  pefte  ,  par  des  officiers 
nommés  à  cet  emploi.  On  en  lailïera 
les  fenêtres  ouvertes  pendant  quinze 
jours.  On  ceffiera  de  1  habiter  pendant 


(35) 

ce  temps  ,  s'il  eft  pollible.  Les  linges  3 
les  couvertures  8c  les  matelas  du  ma¬ 
lade  feront  lavés  tout  de  fuite. 

Sur  les  frontières  du  Royaume,  on 
aura  foin  de  faire  laver,  parfumer  8c 
retenir  quelques  temps  ceux  qui  vien¬ 
dront  d'un  pays  où  il  y  aura  épidémie 
de  petite  vérole.  On  s'interdira  même 
toute  communication  avec  ceux  où 
l'épidémie  fera  plus  meurtrière.  Le 
temps  8c  l'expérience  apprendront  juf- 
qu'a  quel  point  il  faut  multiplier  les 
précautions.  . 

Lorfqu'il  y  aura  une  épidémie  de 
petite  vérole  dans  les  campagnes  ,  on 
formera  des  lignes  déterminées  par  les 
grands  chemins  ,  les  rivières  ,  les  gros 
ruiffeaux  8c  les  montagnes.  Ces  lignes 
gardées  par  des  troupes,  feront  aùlTi 
étroites  qu'il  fera  poflible.  Il  ne  fera 
permis  à  perfonne,  fous  peine  de  ban- 
nilfement,  de  palier  au  delà. 

Les  Médecins  qui  feront  de  relais 
dans  l'Hôpital  ,  iront  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  pour  veiller  à  la  fanté  des 
malades  ,  8c  pour  rendre  compte  de 
l'épidémie  à  celui  que  la  Cour  pré- 
pofera» 
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LotTque  l'épidémie  attaquera  les 
bourgs  6e  les  villages  qui  font  fur  les 
grandes  routes  ,  on  établira  dans  le 
hameau  voifm  ,  ou  dans  la  grange  la 
plus  prochaine  ,  une  efpece  de  petit 
Hôpital,  qui  fera  fervi  de  la  même 
maniéré  que  ceux  des  villes,  &  dont 
on  interdira  la  communication  jus¬ 
qu'au  terme  fixé. 

Par  cet  arrangement  les  François 
ne  trouveront  plus  dans  les  Méde¬ 
cins,  les  Inoculateurs  6e  les  malades 
des  fources  de  contagion  j  ils  verront 
croître  de  jour  en  jour  l'efpérance 
d'atteindre  une  longue  vie  fans  éprou¬ 
ver  les  horreurs  6c  les  dangers  de  la 
petite  vérole. 

Les  malades  auront  l'avantage  d'être 
conduits  par  des  Médecins  entièrement 
dévoués  à  l'étude  d'une  (eule  maladie, 
qui  y  acquerront  dès-lors  un  plus  grand 
degré  de  lumières ,  6c  feront  bien  plus 
en  état  d'en  opérer  la  guérifon. 

Cet  établiflenient  ne  fera  pas  d'une 
grande  dépenfe  pour  la  plupart  des 
villes.  Paris  a  l'Hôpital  Saint  Louis  ; 
Lyon  ,  celui  de  la  Quarantaine  ;  les 
ports  de  mer  ont  également  leurs  mai» 
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fons  de  Quarantaine  ,  leurs  Lazarets^ 

On  pourra  prendre  dans  les  autres 
villes  les  couvents  qui  font  hors  des 
murs  pour  en  faire  des  Hôpitaux  ;  plu- 
fieurs  communautés  ,  plusieurs  ordres 
deftinés  à  l'hofpitalité ,  pourront  ren¬ 
trer  dans  leur  premier  inllitut  :  ils  n'au¬ 
ront  fait  que  changer  de  malades  <3 c  de 
maladies. 

On  ne  fera  dans  cet  étabiilïèment 
que  fuivre  les  vues  fages  &  les  fuccès 
de  nos  peres ,  qui  parvinrent  à  éteindre 
la  lepre ,  le  feu  Saint  Antoine  &  plu- 
lieurs  autres  maladies  contagieuïes , 
en  multipliant  les  Hôpitaux  pour  cha¬ 
que  maladie  ;  en  interdifant  aux  ma¬ 
lades ,  fous  les  peines  les  plus  féveres, 
la  communication  avec  les  fains  ;  en 
fondant  des  Hofpitaliers  ,  des  Ordres 
Religieux ,  dont  nous  voyons  des  traces 
à  chaque  pas.  On  a  employé  de  nos  jours 
des  voies  de  rigueur  bien  plus  dures 
contre  les  fcorbutiques  qui  refufoient 
de  le  faire  tranfporter  dans  l'Hôpital 
Saint  Louis.  On  n'éteignit  la  pelle 
de  Marfeille  &:  du  Gévaudan  ,  qu'en 
défendant  ,  fous  peine  de  la  vie,  de 
palfer  au  delà  des  lignes  déterminées , 
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jufqu'à  ce  que  toutes  les  traces  de  cette 
maladie  fuflent  effacées  ;  pourra-t-on 
trouver  après  cela  la  loi  du  banniffe- 
ment  trop  cruelle,  &  n'eft-ii  pas  jufte 
que  celui  qui  veut  nuire  à  la  fociété, 
en  foit  banni? 

Le  danger  du  tranfport  dans  les 
Hôpitaux,  les  fuites  &  les  effets  d'un 
air  infcécé  par  la  réunion  des  malades  , 
feront  peut-être  autant  de  motifs  qu'on 
oppofera  à  l’exécution  de  mon  projet; 
mais  quels  que  foient  mes  adverfaires , 
je  ne  recourrai  jamais  qu'à  des  faits 
pour  leur  répondre.  Il  eft  confiant  que 
dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  des  hô¬ 
pitaux  ,  on  transporte  chaque  jour, 
avec  beaucoup  moins  de  précaution 
que  je  n'en  propofe,  des  malades  de 
la  petite  vérole  ,  fans  qu'il  en  n aille, 
que  très-rarement,  des  événements  fâ¬ 
cheux.  Nous  voyons  dans  l'Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville,  malgré  l'infe&ion 
de  l'air,  cette  malaise  fe  terminer  plus 
heureufement  que  dans  le  refte  de  la 
Ville,  &  y  enlever  à  proportion  un 
moindre  nombre  d'hommes.  Et  fi  cette 
obfervation  étoit  férieufe,  je  dirois3 
fans  parler  des  foins  avec  iefqueis 
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defire  que  l'air  (oit  purifié  &  renou¬ 
velle  dans  les  Hôpitaux  dont  je  forme 
le  projet ,  que  la  fondation  de  ceux 
qui  exiftent  &  qui  honorent  la  religion 
6c  l’humanité  ,  eft  un  aéte  meurtrier 
&:  déteftable  ,  dont  il  faudroit  étein¬ 
dre  la  mémoire. 

il  pourroit  fe  faire  encore  que  les 
riches  enviiageaflent  comme  une  loi 
dure  &  barbare  ,  celle  qui  les  condam- 
neroit  à  fortir  de  leurs  maifons  pour 
fe  foumettre  aux  traitements  dans  des 
lieux  abfolument  deftinés  à  cet  effet. 
Je  réponds  qu'ils  feront  maîtres,  s'ils 
habitent  feuls  un  hôtel,  de  s'y  renfer¬ 
mer  fous  les  conditions  portées  par  le 
fécond  article  de  ce  projet  ,  après 
en  avoir  obtenu  la  permifTîon  des  Ma¬ 
gistrats;  qu'ils  trouveront  dans  l'Hôpital 
de  plus  grands  foins  qu'ils  ne  pour¬ 
raient  s'en  procurer  chez  eux  ,  &  que 
d'ailleurs  la  néceffité  n'admet  aucune 
confidération  ,  aucune  diftinétion. 

Cette  voie  ,  qui  feroit  fans  doute 
bientôt  fuivie  de  toute  l'Europe,  qui 
deviendroit  par  -  là  de  plus  en  plus 
facile  à  exécuter  ,  banriiroit  la  petite 
vérole  de  cette  partie  du  monde  , 


comme  on  en  a  banni  la  pefte  ;  8c  peut- 
être  parviendroit-on  avec  les  mêmes 
foins  chez  tous  les  peuples  3  à  en  étein¬ 
dre  le  germe  ,  comme  on  a  éteint  celui 
de  la  lepre*  &  à  la  faire  évanouir  de 
la  terre  entière. 


F  I  N. 


Vu  le  Confentement  de  l’Académie  & 
l’Approbation  ,  permis  d’imprimer.  À  Lyon  * 
le  Juillet  176). 
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